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ffté «ta leur 

CMW et FiHmsm 
Ce qui devait arriver 

F - ^ " * ire le* Etat» 
• 4 M et l a Turquie 
/ a T W Le . l a t u m a ^ en v » 

s e n t hier après midi à la réunion du Foretgn-
Ontce, «ait apprit de la bouche de sir Edouard 
• r e » an» la mi.x était définitive, 

i vtriim* concert Se fét le lutton. et d'éloges 
Osas la prê t s , européenne 

Le détegaé ( t e c . doyen «rage, après avoir 
estai» uH I* Gouvernement britannique et air 
Idouarcl Grry. a paeeé la parole à Oaman Pa-
aha «ni » remercié 4 son tour. — le pauvre I 
— N N M. Danef s'est réjoui de ce que les 
usrnISrttT dtmoultée entre la Croix et le Crois-
*as* «lusnso»-aplanie» tandis que les délégués 
se**)» et laussétiéarsa opinaient a l lègrement 

où de probes militants travaillent à la 
solution d'un problème aride. Ils ont lan-
»* la magistrature «t ses habituels auxi
liaires conte» des gens qui s efforcent au 
respect de I» légalité et qui n'attendent 
que de I action législative la transforma 
Uon d'une société vermoulu?. Us ont 
fait & la classe ouvrière une violence telle 
qu'il faudrait remonter à la semaine san 
filar- - o» eu coup d'Etat 4e 1851 pour 
trouv r un pareil xemplo de fureur ia-
9-nsée. 

Il faut a MM.Potnoaré, Etienne et Bar-
thou — car pas trois i.ommes ont partie 
lié» — une fameuse audace pour faire ce 
qu'ils font. Certes, la stupeur a été gran
de dans les rangs de la démocratie répu
blicaine lorsqu'on a vu à quels procédés 
odieux et abominables le ministère avait 
recours pour auermenter d'un an la du
ré» CM service militaire ; mais ce serait 
un tort de croire que M. Barthou porte
ra dans le paradis méliniste, les violen
ces dont a s'est rendu coupable envers 
des épubfieains plus respectables que 
lui. 

Libre à es sous-Dupuy de se faire 
l'homme-lig» de ce parti hybride qui 
comprend les royalistes, les bonapartis
tes, Us bouisngistes e. les nationalistes, 
san. compter les cléricaux que l'on est 
toujours sûr de rencontrer dans les cons
pirations contre la République. Mais ce 
que nous lui .interdisons, o'est de renou
veler contre le prolétariat les mauvais 
coups de quelques-uns de ses prédéees-
s W . 

Ceux créa viennent de se ruer, sur son 
ordre, à l'assaut des bureaux des orga
nisations owrrières n'auraient pas mai 
fait de hii Are tout d'abord en quelle 
estime le tisét le parti républicain et en-
s-tite sur qvttNés forces formidables la 
République fourrait compter le jour où 
eHe serait m»nacée une fois de plus par 
ses adversaifca. 

Les rudiosîjx feront bien de réfléchir 
a > situation-. Une fois de phis, les partis 
vont se classer dans la grande crise que 
nous traversons. Il faudra être pour ou 
contre ces travailleurs chez lesquels on 
perqmsrtionnfj, ce pendant que les r» 
quins dj l'industrie nous lancent dan» 
les i iiMililiisj» coloniales et que les spé
culateurs continuent à se livret à leui 
honlbuK tnftc. 

Point de i "ilieu. Sans le Seize-Mal, les 
3:3 étaient unis comme un seul homme. 

Pendant la période bouiangiste, Aile-
meno baisirhjft aveo Constans contre Is 

Muti noué voilà lotit des bureaux et de
mandons-leur comment Us t'y sont prie 
pour rendre inévitable la vente à une nation 
étranaère de, l'aifût Déport, qui patte peur 
incomparable. Lhttloirt. j e » suis SÛT, est 
édlliante et. pleine d'épisodes savoureux, 

des bureaux qu'ils nous la racon
tent. Et quand ils t'auront fait, nous ver
rons si nous devons partager l'indignation 
qui le* emporte toutes les {ois qu'un pauvre 
diable de citoyen, un peu songe-creux peut-
être, mais en tout cas désintéressé, te voU 
f e w i u i au clou pour avoir oti dire qu'il y a 
une grande pari de duperie dans l e Bé-trff» 
chanson qui berce encore le monde. 

ÛWF. 

CHRONIQUE 

J - A - K M - Ë . 
Que Daoty a eut pas assisté aux débuta de 

Jeanne Langeais, alors que Mme de Laissée 
témoi(jn«K à cette jeune artiste le plus grand 
intérêt, c'était déjà surprenant ; mais qu il «* 
lot abstenu pour la seule raison que cas dé
tala avaient lieu dans • Lakmé >, voilà qui 
l'était ptus encore. Et le salon s'empstt d ex
clamations discrètes, qui traduisaient notre 
abonnement 

u Allons t ne cherche! pas, dit eniin notre 
ami. C'est toute une histoire, t... Voue ta 
vouiez ? La voici >: 

Oanty venait de provoquer un vit mouve
ment d'attention. D'une voix lente, il conta i 

« Ces événements nous ramènent, hélas I 
à bon nombre d'années en arriére. J'avais dix-
sept ans 

> A coté de notre maison taras».!», «irait 
un ménage d'ouvriers. Ce qa'Ss étaient, t e 
qu'Us sont devenue, peu importe. U'uiWwi, 
Je ne citerai aucun nom. C'étaient de pau
vres gens, aux nceobreux enfants. Nous leur 
faisions quelque bien t fis noue an témoi
gnaient beauroup é e reconnaissance. Une 
intimité discrète s'était créée entre noue. 

» En moi, un sentiment nouveau peu a peu 
se formait. Il y avait la une raariaaaote jaune 
fats, dont la grâce calme me faisait éprou
ver «e frisson indérintssable qui nous sti.ee, 
à f s u m n . de la vie, le cœur retapai de sur
prise et d'émoi. Este avait s t o n vingt aa*. 
C'était, je vous Cassure, « n e t o u t . Joti; 
personne, parée même d'un brin de distinc
tion, oe qui ne laissait pas de surprendre 
o s a . une jeune fille d'aussi modeste condi
tion. Au surplus, eDe possédait une bette voix, 
qu'elle travaillait avec beaucoup cTardeur, 
sans ce marne' Conservatoire ce. votre jeune 
amie a «u puiser ses . éasments d'un succès 
tcapjef vous venez d'applaudir. 

> Cette fréquentation d'un milieu artistique, 
qui progressivement r écart** de sonjjmopee 
milieu servait admirtMeroent no
tion naissante. Te devins son 

s'adresser à a p i , tandis qu'elle s'écriait 
e Je suis heunjase ! », Je crois qu'à cet ins
tant, je connus le Donneur... 

* Brusqu-msat, survint un jeune et pim
pant officier, tsértld,. si j'ai bonne mémoire. 
H le trouvait trop poudré et trop beau, trop 
esstreorerwat tortout N'allak-i pas jusqu'à 
ajunnurer à l'oreille de Lakmé les propos les 
plue gâtants ?... «Va-t-en! Va-t-en ! » lui oria-
'"l*", ? ^ c torce, i je jug-ai son attitude ad-
mrrabtemem. oonlorme à mes sentiments... . 
Mais Géraid s'at^mekait encore, devenik 
plus pressant, J b x caressant. 

• .^"^dsin, Jl vois mon amie qui chancelle 
• t ^ t a n o o n t » e à ion étreinte amoureuse t Les 
SMStttsdisseenaats crépitent Géraid a un cri 
• • t o e e a p n e 5 puis sa tète s'inoline, ses lèvres 
«approchent et je devine va baiser ! 

• L'atroce vision !._ Quoi I ce bien-aimé vi-
sage souillé par les caresses de cet homme!. . . 
Parbleu ! je comnwnas bien : c'est un baiser 

pour rire, c'est dans la pièce... Horreur t dans 
les pièces, ce seront les mêmes bai-

les uitsais eeveintes, le même abandon. 
« * ma caresse, à ami, la caresse où je mettrai 
t***° ?£". * ? * ' *" •"** , n r ° e * , B ,,m3e tnéïl-me rfueilr véendra se poser!. . . 

s Un vide «ffrovabte se fk autour de moi 
F» y y j aa cri lamentable et m'affaissai 
«nr le bord de la loge où s'appuyaient encore 
mes mains crispées pétais évanoui. 

» Le l»ndemain, je vis dans ma pethe cham
bre des visages anxieux penchés à mon che
vet. Une terrible maladie s'était décàarée. Du-
fanj de longs jours, j'inspirai à "mon entoo-
rage les iilus viw« inquiétudes. 

» Pour hâter ma convalescence, le docteur 
conseilla un séjour prolongé a la mrmtasrne. 
Pou* payâmes tout l'été dans les Pyrénées 
ariéseoris<-s, ..ux environs de Foix. Le grand 
air et peu a pej la vie active, eurent enfin 
U j * - e l u ""d q°i m'avait si soudainement 
stsatru. Ooand nous quittâmes ce merveilleux 
pays, ma g u é r i * » était complète...* Pour
tant r... » 

Daoty s'arrêta sur ce mot, et pareil à' ce
ssa qui parvenu au bord d'un abîme, broso/ue-
stent en détourne ses yeux : 

" — A quoi bon insister? munaore-t-'i) 
d'une voix douloasanse J'avais aimé, j'avais 
Souffert... ÏTavais-jc pas déjà véon tonte fa 

Eugène P U J O C 

Passez à la Caisse ! 

<*• Ç0»»».!* 

« a s . ta ruts bestial , «es agrtsstsers 
(Aomtsit du partage 

Pipes» esWJHt tetsalnes environ, Serbe, et 
s s t l p i i t i éc langent an effet des coup , de ca
non. Et déjà de nombreux chrétien, gisent 
sur la terre où l t s couchèrent des balles enré-

Laa deux principaux belligérant, balkani
ques, s» désaccord sur l'attribution des ttr-
rttotret conquis, sont s e train de as colleter et 
n» s . suriner, comme dsux apachss sur la 
«énanflls du pante qu'Us viennent d'abattre 
pans- Is dévaliser. 

l ions voilà loin du bat élevé et sacré que 
l'Europe ctvUlies essaya d'attrtbaar à es qui 
s était qu'une mêlés d'intérêts. 
• Uns fais da plus, la guerre, que d'aucuns 

I f f i ^ t de magnifier, s . tannins da la façon 
mlaérable et répugnante qui est la rsrscté-
rtsttqoe ds tout las conflits où la force piHnè 
le droit. 

LA BATAILLE 
Les événements vont se précipitant. 

(Test le rr.oment de dire : « De quoi de
main sera-t-il fait ? . 

H y a quelques mois, le pays était tran-
oaille et chacun pouvait exprimer son 
opnsion, défendre ses idées, critiquer les 
projets du gouvernement, sans pour cela 
risquer ds s'attirer les foudres d'un mi-
trietre de coup d'Etat Aujourd'hui, le 
paj. tout enUer est en ébuilition-

Le masse des travailleurs, sans aucune 
•«option, "t animée contre le gouver 
neroont Btienne-BarUiou d'une hostilité 
qui, d'un moment a l'autre, se traduira 
par des actes ; les soldats d'hier et de 
demain protestent avec véhémence con
tre la lot de trois ans, et les soldats en 
activité de service, oubliant le rôle passif 
qui fut I* leur, sortent de leur mutisme 
pour clamer leur horreur d'une inutile 
prolotwasïon de service-

L'armée, sur laquelle on comptait pour 
réduire la résistance ouvrière, nest plus 
sure, A-osite heure, on y regarderait * 
deux fols «vant de lancer des régiments 
contre la trai» qui ne veut pas de la loi 
néfaste, et en certains endroits, toute la 
feroa. toute l'énergie, l ° u t o s les suppii-
«uona d'officiers affolés sont imP«>s; 
ssntss A retenir les soldats manifestant 
eortre leur msintien sous les drapeaux, 
aores deux années de caserne. 
^Qoe iSt le digne héritier data poli* 
qûelmétiniste, l^omme quiap»** »v o i r 

tsaL tous les partis, s'est glissé au pou-
^puqvZm tour de passe-passe enr 
^ ' k S o r e T Que font ces r a d W ja
dis estlnv que l'appât du maroquin mir 
nistérisi r»ndit parjures, A 1« douloureu-
M stupéfaetion des r f r ^ J ^ n s honné-
lesTOu»fmit r«u de la droite A 1 Dj»**. 
dont l'intelligence et la l^np*»0 1» P-* 
r ssent sitis^iAretnent en défaut T 

Ce qu'ils font T ', 
I» ont dWialné sur la démoorfttie ou

vriers, sur les organisations syn»*oa»es, 
sooùlistss si cooperauves, la .meut» « . 

commasi 
déeeper S. 

Cette fois encore le parti républicain, 
reconstitué pour longtemps, expurgé O» 
tous ces apprentis ministres ou académi
ciens qui ne font de la politique qu'A des 
fins personnelle», et qui n'aiment le peu-
pie que du bout des lèvres, va mener une 
rude bataille- Le complot n'est pas du 
cols du prolétariat ni des organisations 
ouvrières ; il est du coté de ce néo-mi
litarisme qui menace gravement les ins
titutions démocratiques et qui débute 
par de véritables coups de force. 

Aucune popularité no résistera A la 
vague républicaine qui n'envisagent pas 
sans effroi la situation européenne et 
qt'l veulent faire « quelque chose » en 
prévision d'un conflit toujours possible. 
Mais ce n'est plus 1A la question. 

Les adversairee de la loi de trois ans 
ont offert la discussion au ministère Bar
thou. Au lieu d'accepter de défendre son 
projet A la pleine lumière de la discus
sion, de nouj faire connaître ses raisons, 
le gouvernement à fait un coup d'Etat 
qui ne le cède en rien A ceux de Badin-
g et, premier ou dernier du nom. 

M- Barthou doit compte A la classe ou
vrière de oe tacte al ominable. Il est ur
gent que chacun prenne ses positions. 
Yi>yez le Tigre, il est déjA de l'autre côté 
de la bairicàde. Ce n'est pas ce qui retar
dera la victoire-nécessaire du bloo répu-
Nicaux car celui-ci sera plus fort que I-lepr-u^"^" 
tout. 

Emile BASLY, 
député du Pas-de-Calais. 

CrlOSIS « AUTRES 

CoDtez-DOQS cette belle Histoire 
L«* bureaux, fout cet temps-ci, ont eu une 

fort mauvaise preste. Je pense qu'ils s'en 
moquent pour deux raisons : la première est 
qu'ils sont depuis longtemps habitués à la 
sévérité de l'opinion à leur égard ; la secon
de qu'étant impersonnels, ce qu'on peut 
penser d'eux leur est lort indiUérent. Si 
donc ils continuent à taire beaucoup de mal 
parallèlement à tous tes services qu'us ren
dent, commenl s'en étonner t Ils s'en fi
chent; Us t'en fichent éternellement. 

Un bel exemple de ce que ''avance nout 
etl fourni .par l'histoire du canon Déport. 
Le canon Déport etl un instrument de.atter
re parlait, bien supérieur à notre canon de 
campagne, qui a pourtant ses vertus, au té
moignage de tous les artilleurs. Le canon 
Déport a été soumis à l'examen des bureaux 
compétente. A leur habitude, les bureaux 
onf IroUé l'affaire aoec uns sage lenteur. 
Oïl Ut pensaient beaucoup de bien du ca
non Déport : Ut en découvraient les avanta
ges : peut-être même en conseillaient^* 
I adoption. Malt tout cela avec tant de réti-
cencet et un tel luxe de formalUét, que lin-
renteur, à la fin, t'ett latte et a vendu tet 
brevett d ««et»», laquelle, nous apprend-on 
aujourd'hui, a passé commande à la maison 
Kruop. De telle sorte que si la guerre écla
tait iamais entre la France et l AUemagne, 
c'ett o«ee t m s aetUlertê d'iiMwnMon francai-
se tue l'Italie courrait au tecours de ton ai
llée Et Pon dénonce tout Ut matint tinter-
nationalisme dm travalHeurt ! Que ne pen-
te-t-on à rinternattonaUsme d en haut, celui 
de la trémie finance et de la grondé t aos» . 
WUtamstremtvatraietttablc. 

jour Seat rasnsssane m'avait 
jVipTouvai une joie indicible à 

a J'essaie de vous conter cas inspnssaisas 
aussi ssnspsemsnt que je les éprouvai jadis. 
B me semble encore me trouver sous leur 
charme, tout de grâce ingénue et de ferveur 
nasve. 

s L'usage d'afon, qui tond à se renouveler, 
voulait que les tauréats des prix de fin d'année 
fussent présentés au public sur la première 
scène ds notre viJJe. Ni ma jeune amie, ni 
ses admirateurs, et toute ma femitk était par
mi ceux-là. ne songèrent à déroger à la règle. 
On lui proposa précisément leèrMe de Lakmé 
Elle accepta et, la date fixée, ce fut pour este 
et pour moi, une période dénot ions oa la 
joie la plus sereine voisinait sans cesse avec 
la plus mystérieuse appréhension... > 

Danry s'arrêta un instant ; puic, d'une 
voix ptae haute et cependant plus émue, il 
continua son récit Les souvenirs qu'il cher
chait à traduire fobtigeaiem maintenen». à 
un phis grand effort. 

n Nous voici donc au soir de la premier* 
Ah ! ces heures d'attente au seuil de l'évé
nement' tant désiré t Notre repas, qui sem
blait se profenger ptus que de coutume '. 
Les rxepsraitifs qui ne se terminaient ia
mais t La vofenre qui tardait" à venir- Et 
ce trajet le long des grandes avenues qui t'al-
Vcmsreaieot indéfiniment nous l'espacement des 
lumières ! Et cette immobilité sous V grand 
péristyle ! Ces formalités an contrôle ! Et. 
soudain, ta crainte de me voir indiquer dans 
notre loge une place qui ne serait pas à mon 
gré ! .. 

Cependant, Je touchais au terme de 
, je demeurai i ntordit. 

apercevant à peine la toufc eiwahissante, 
inattentif au bruit qui se faisait autour de 
nous. Une seule pensée m'obsédait. Bien 
avant l'ouverture, je tremblais de voir se lever 
le rideau. Je me deroandais si ma pauvre amie 
n'était pas déjà ; là, derrière, toute frisson
nante. 

> L'oeuvre de Delibes est peu précise e s ma 
mémoire. Je me souviens pourtant que Lakmé 
chante d'abord dans la coulisse, qu'elle ar
rive lentement sur la scène, et que, debout 
sur les gradins d'une pagode, elle continue 
son chant 

s A la première note, je reconnus la voix de 
mon amie. Un léger tremblement la rendait 
ph i . souple et plu» prenante. On aurait dit 
une caresse qui soudain vous venait effleurer. 
Un murmure approbat<—- partit de l'assistan
ce, et lorsque Lakmé parut en scène et qu'un 
rayon l'enveloppa, ce fut une vision si belle, li 
attendrissante, qu'une ovation éclata. Mon 
coeur battait à «e rompre Un cri d'admiration 
me montait à la gorge, ruais je ne sais quelle 
farce le retenait en mot L'enthousiasme de 
la fouie me comblait d'astégresse. 

» Encouragée par cet aocueii, l'actrice se 
donna tout entière à son rôle, qu'elle tenai: 
d'ailiewrs avec une remarquable aisance, et 
le succès s'affirma nettement, à mesure que 
se déroulèrent las péripéties de ce prunier 
acte, tort mouvementé. 

s Je voyais par instants son regard tourné 
vert notre toge, comme s'il voulait découvrir 
nos visages amis. Je me penchais ittmnnMT. 
et lorsque je fus_ certain qu'ele m'avait re
marqué, il me sembla que nos âmes, p*us 
proches, éprouva ent plus profondément les 
mêmes émotions... 

» Je rerais fort embarrassé s'il me fallait 
dire ce qui se pas». w m „ . „ „ . d 4 i j ' iP ,n«it 
qu'elle l'eut quitté Quant à mes msumstons 

t o m m e s prêts à tous les sacrifi
é e s , prétendent les catholiques, pour la dé
fense nationale. » O, - jus tement , un de leurs 
organes , la « Croix », publie un » Appel à la 
Nat ion ». A h ! ah ! Serait-ce le sacrifice qui 
commence ? Lisons 

B t'as*» bien, en effet, ds donner de l'ar
gent , bespsstmp d'argent, m a i s ce n'est mal-

peror la dé fense oai io-

•» pauvres , a lors T ' 
-iavantage. l i s'srft d'acheter 

•'luminaire >. per conséquent, d'éclairer! 
" Encore un effort, conclut l'appel, et Dieu, 

oui s e s e laisse jamais vaincre en généro
sité, nous rendra an centuple nos sacrifi
ces ! —. La Caille. 9ecrétaint général ; Cor-
nudet, secrétaire général airjolnt 

« Nous recommandons ins tamment ce der
nier appel h l ' inépuisable générosité des ca
tholiques de France 

« Us voudront, nons l'espérons, donner h 
noire arande basilique, pour l s jonr de sa 
consécration solennelle, c e qui manque en
core à l'ornementation de son sanctuaire, 
et de s orgues dignes de chanter sous s e s 
voûtes la eloire du Cceur Sacré de Jésus et 
la confiance de la France envers Lui. — 
1-éon-Adolph.e, cardinal Amette, archevêque 

A VALEHCIEHNES 

Une énigme artistique résolue 
s Hénault, archiviste t blbliothéoalrm mumlmt-

pal dm Valenclennma, vient dm découvrir dmmm 
dmm documenta anclenm qum Im tantmux c 
trmli dm Pmtmr » objet dm controvmrmem j 
breusea, m bien pour auteur Wattaam, 
peintre dmm Fêtes Galantes.* 

Au dernier Congrès annuel des Sociétés des 
Beaux-Arts des Départements, réuni du 13 au 
16 mai, parmi les nombreuses communications 
laites, une intéresse particulièrement les Va-
tanciennois et le monde des Arts en général. 

M. Hénault, archiviste et bibliothécaire mu
nicipal, membre non résidant, pour te Nord, 

LE PORTRAIT DE PATER 
par Watteau 

du Comité des 
en est l'auteur. 

Noue n'apprendrons rien à personne en di
sant uue l'étude de notre concitoyen devait 
être très appréciée. 

M. Hénault est un de ces savants trop mo
destes, qui enrichissent de leurs découvertes 
le domaine local et national, et dont il faut 
forcer rhumiHté, pour dire le bien qu'il tout 
en penser, et la gratitude qu'on lui doit pour 
les nouveaux fleurons qu'A met à U couronne 
de nos collections artistiques. 

L'étude que nous voûtons résumée a insJJ W 
deux numéros du Musée des Tinni i t i l l , ^ 

L'un (n* 150) est le beau portrait d AntotosM 
Joseph Pater, attribué, d'après la légende es] 
la tradition valencàeunoiee. à J.-Aetoise Wnf. 
toau, rilsustre peintre des « Fêtes Gainasse % 

Le catalogue officiel m^ntinn^i* uns o s nos . 
trait, légué par H. Bertin, pharmacien, tSnS 
des derniers descendants de la famins rntns . 

it été reproduit par M. Georges - Tfiii u s 
dans son ouvrage sur le bi-centenaire de Walt 
toau. 

Le chroniqueur Louis fui»»» sxspnoss ejns 
ce portrait a été peint par Watteau à un reaanj 
d S » voyage d'Angleterre, en ivao. 

t. Hénault a retrouvé ta preuve irrééutalisS 
de la paternité du tableau, dans Is testament 
de Marie-Marguerite Pater, daté de rydp> 

Ce document établit que le portrait da PntsS 
est bien d'A. Watteau, attribution qui a été* 
souvent contestée par des critiquée d"a*t d 
notamment par M. Laéenestre, dans son < His . 
toire des Musées de France 1. 

En outre, le testament authentifie W part 
trait (n* 104 du catalogue) de Marie-Margue. 
rite Pater, da à J.-B. Pater, sosur de I'nnteur. 
morte en 1760, légué également par M. Benfcf! 
pharmacien. • 

Enfin, il nous renseigne sur Fortgine n S 
portrait, aujourd'hui perdu, iXlieahseh Datent 
raine, fesnme de A. Pater, et attribué à A . 
Watteau. ,, 

L'auteur était un sieur [ 
ques, frère do sculpteur. 

Terminons cette brève note sUattlmu n a 
ajoutant que M. HéruMJt, ««nlement lat intaj 
correspondant du mraitBSts 1 
fondateur du très enrir 
présenté au Congrès 
tenu à GrenoSjte, un 
tante trouvante de rage de broose, < 
ANZIN. 

C sont deax hacnes, d a n bracelet. gravsM 
an trait. reruaSH» dans ' n • intnjs» t T 

l'usine d*E*eaut-et-Mevs«, et que ron i<—«mail -
nareeneut dans le Nord. 

Ou ne connaît guère 3 S B S la rngton, rnrmi 
Ses principaux objet, de F ' 
trouvée à Thiant et Ouf 
de l'Hôtel de ViBe de Val 

Nous faooitons très sincèrement M. HénantI 
de ses travaux, qui sont une contribution des! 
phis érudites à l'histoire de l'Art et à l s eJupé 
nique de la pethe patrie. 

O. DEGUISE. 

Pater, peut-être Jaca 

de 1 
• Btanheureui. las pauvres., 

l'Evangile. 
1', conclut 

ÉCHOS 

dont je me rends contpe à rbeure pri 
j'aurais été bien incapable de las tsai|ii«r 

. Lorsau'eBe parut à nouveau, usiJ,<air 
quel le chanta me 'esnbVi délicieux à uause 
d u n e exclamation qui se r^oiongees» e u * x -
tass , et surtout parce que je croya'e rsnspa- I mauvement ds la lpirastte de 

*JfeM t k a t ani z s u l 'évidsnu ùitsmoan « s l i e t s l t e s «t tantût s s b a u s * •• 

CBS BONS COLONIAUX 

uu . Gii nias > : 
On ne Ut pas assez les Journaux de province 

et des Colonies. On y trouverait souvent des 
nouvelles savoureuses, telles que celle et, 
prise dan» le . Journal Officiel de Madagas
car > : 

* Propriété dite Grosclaude, sise dans le 
listrtet d'Antsirabe, province de Vakinanka-

latrw. 
> Requérant, M. Ulysse Gros, pour le comp

te de M. E.-F. Grosclaude, publiclite a 
Paris. 

• Ls bornage a su lieu le 16 juillet 1912 •. 
Grosclaude, le plaisant humoriste, est, en 

effet, propriétaire à Madagascar où U a ob
tenu une importante concession. Et U n est 
point le seul de nos écrivains et de nos con
frères qui possèdent des territoires considé
rables aux colonies. La Tunisie a particuliè-
lement séduit les demandeurs de concessions 
et on pourrait citer tel de nos aénéraux, tel 
de nos hautsfoncttonnaires et tel auteur dra
matique qui possèdent des cultures d oliviers 
si parfaitement administrées qul l s en tirent 
une véritable fortune. 

APRtS LS OONORSS DES SOURCIERS 
M. Hager, ingénieur, qui présida les opéra

tions du Congrès des sourciers, fait connaître 
le résultat de ses observations : 

. Ainsi donc, par générsUsaUon, et aussi 
par certains faits particuliers d'observation, 
j'ai été amené à admettre : 

• L Que tous les courants, qu'ils soient élec
trique», gaxeux ou liquides, c r é e J]L, a u t o u r , 
d'eux un champ d'Influence avec ligne» de 
fores ; , 

• ». Ou» tous les corps de la nature et plus 
psrtlouuèrsment! Isa corps minéraux créent 
autour d'eux comme les courants, un champ 
d'influence avec lignes ds f o r c « i 1 „ _ „ . n „ - , 

. I Une ce sont ces champs d'influence et 
ces lignes de force qui impressionnent le sen-
sttif. armé ou non d'une btwuette , „ . „ . . , « , 

• S nous le supposons armé d une baguette. 
c'ttSJm dMsf apparall « r e j j W e u r °ue 
vtvt-S advenir quand ce BaguenisjjB^. 

«nt i rant 

POUR LES CONTRIBUABLES 
W ^ K ^ i ^ t ^ i i 

Les mystères de Timpôt foncier sur la pro
priété bâtie. 

Petit guide pratique pour les curieux qui 
désirent savoir pourquoi ils paient. 

ôTcSenTp"d'influence dtin courant 

° U . î a * e « S % ï 1 î w r ï t e ! u r . comme tous le» 

me et conduites par sa bs*uette_fourçnue en 
tiurnat en contact a v e c . l i s Ugn*» de 101 

^^pSf frâ la i^ d. ' ^ ^ ^ f e 
les usa sont centrifuges et les autre .Jf™" 

S S t n ^ a r r f c ? - % e e r t a C l a W 
^ • * *"&!*? " . . T î ^ . attraction, et que ceana p a r a û ï . subir une ^ ^ ^ 

rattra subir uns répulsion. 
Ainsi, se trouverait e: le double 

gui tantôt 

.Vous a v o n s entrepris de faire « l'éduca
tion . des contribuables. Le public a paru 
s'y intéresser. Continuons. 

Dans de précédents articles nous avons 
exposé ce qu'étaient la contribution person
nelle-mobilière, la. patente, l'impôt «ur la 
propriété foncière hon-bêtie. 

Disons aujourd'hui les mystères de l'im
pôt foncier des propriétés bâties. 

Le calcul de tlmpàt 
Comme aa dénomination l'indique, l'Impôt 

foncier sur les propriétés bâties *st une con
tribution ass ise sur les immeubles élevés à 
demeure sur des fondations en maçonnerie. 
M. de la Palisse n'aurait pas trouvé mieux. 

On se souvient de la distinction que nous 
avons faite entre les impôts de quotité et 
ceux de répartition. Un impôt de quotité ré
sulte de l'application de taxes fixes. Un im
pôt de répartition est appliqué proportion
nel lement à tous les contribuables d'açrès 
la s o m m e globale de l'impôt è fournir par 
la vûle. • 

La loi du 8 août 1890 a décidé qu'à partir 
du 1er ianvter 1891, il ne serait plus ass igné 
de contingent aux départements, aux arron
dissements et communes en matière de «at 
tribution foncière des propriétés Mt ies . 
Cette contribution, qui était un impôt de ré
partition, est donc devenue, du f«!t de la 
mise en v icueur de cette loi. ur. impôt de 
quotité. Elle est réglée en vertu de la va
leur tocative réelle de s propriétés bâtie», 
déductkm faite d'un quart pour les maisons 
et immeubles ass imilés et de 40 p. c. pctir 
les us ines . ., . „ 

Comme toute contribution, celle-ci com
porte un «principal» auquel s ajoutent u s 
malencontreux «cent imes additionnels». 

Le taux de l'impôt foncier sur les proprié
tés bâties en « principal » est fixé à 3 ir. M 
pour cent du revenu tri qu'il résulte d une 
évaluation oui est faite pour dix a n n é e s 

Pendant ce laps de temps, la base de 1 un. 

Voyons maintenant pour l e s « c e n t i m e s 
additionnels ». 

Au '< principal de l'impôt * calculé corruna 
nous venons de le montrer, s'ajoutent Isa 
centimes généraux perçus pour le compte da 
lEta t et les centimes dêmrtemeDtnnz e t 
communaux. 

Le total de la contribution ainsi déterrrund 
pour l 'ensemble des contribuables d a n s 
commune est d M e é per le revenu ne t inu
sable de toutes les propriétés bettes Le 1 
sultat de cette opération donne le « c m 
le-franc » qui servira de base pour la 1 
minat ion de l'impôt de chèque omtr ib i 

Pour Vérifier soi-même 
Prenons un exemple, celui d 'ans « c o t e s 

imposée à Lille en 1W3. • 
Une propriété bâtie rraregente 9r» f) 

de loyer réel. Il y a en plus M» francs 1 
nota mi s à l a charge du 'nretnlii s 
bail Cela représente un total de l , 0 f» I 

<>n prend les trois quarts de cette 1 
soit 795 francs. 

Comme à Lille la « c e n t i m e la f ranc» ds 
l'impôt foncier d e s propriétés bâties e s t da 
7 cent imes 4 (c'est-à-dire que pour une v a 
leur d e revenu de propriété bàue de T f r a a t 
il faut paver 7 cent imes 4 d'impôt fonder) , 
on multiplie 796 nar_û,074 «t Von obUenl 
M fr. 97. ^ ~ 

Tel sera le montant de l e contribution. 
- A 1 aide de cet exemple on voit comment 

on peut o p ^ r p o u r vérifier so i -même Taxât» 
titnde de l'impôt dont e n est frappé. L e « c e s . 
time-le-franc » est indiqué en reartM d è l î s 
feuille de contribution. ^ ^ * * m 

Pour réclamer 
Les réclamations e n matière da .t^ttonto. 

tion foncière d e s propriétés bâtie» ctorvenî 
être adressée» au sous-préfet ou a u préfet 
pour I arrondissement chef Ueu.' Elles dm* 
vent être redieées sur papier t imbré s i U 
cote l itigieuss dépasse 30 francs El i» . « J 7 

pôt demeure immuable pour chaque « .m- v e n t 6tre rootivé6e par des vacancé ï d . S 2 L 
mune. excepté en cas de démolition partielle « O B » , c h ô m a g e s d'usine oanârm^jt!! 
ou totale, ou d'augmentation de construo : | a U T o u ^ double emploi de d é n v * ^ *Z 
lions. , „ ' taie ou partieUe. d ' i r M ^ c à e 7 e t c ^ n n ? W 

Les changements de valeur locative réelle vacances ou ehômage ou oour"r» t!S 
constatés par baux ou location v»rbale sont des événements e x t r a o r d i n a i r e ' S 3 « L . 
donc sans influence sur la «cote » pendant I de s doivent être it*rmii(^r<hi? 1 q * m a p ' ' 

L toute la durée ds la Dérioda décennale , {jours qui suivant , i*ùiiT^Bn^KimKnS!t 

sti.ee

